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@oins du payd en bétail sc ré -uuiczt, ea :c laiticreà d'ubord et an race
d'engrais enê-uite.

Les CApiTAUX, et le CLIM &T sont deUic cîrCOnbtaneýi égajlemnent iMportaUteîs et
qu'on ne saurait contrôler. En général les capitaux de rios cultivateurs sont
restreints, et il leuir serait impossible de faire des débonrhés considérables, pour
l'achat de reprcdnctcursï aniéliorateur.sý. Les races propres i l'engraiqsement, en
raison des soins délicat,% qu'elles exigent, demandent de déboursés trop élevées
pour leur achat d'abord, et ptour leur éducation ensuite. Les race?; laitières, au
contraire sont plus rustiques9, coûtent moins, -oit p.our leur achat, soit pour
élevage. Ainsi au point do vue de8 capitaux, les rasg lait-iëres4 doivent encore
être préférées aux races d'engrais.

Notre climat, avec ses t'roids rigoàurçux, exige des races %lont la rusticité puisse
lutter avec avantage contze la température exceshive de rios étés. et de nos hivers.
lèi encore les races la itières méritent la préférence.

Les besoins du pays aux points de vue de la culture, des débouchés, des capi-
taux et du climat paraissent donc exiger itvat tout la multiplication de races
laitières. Voyons maintenant les moyens de suppléer ait besoinis du pays.

MOYEN$5 DE 8UPPLÉ:Eî AUX BFlIOINS DI: tAYS.

Bien souvent déjà j'ai traité cette ques-tion, nmais je crois devoir rêý;umernmes
avancés à ce sujet pour établir netteniunt une disceu.,ion dans laquelle il y a des
opinions si oppobées.

Pour moi il est deux moyens principaux de iuppléer aux beboins du Pays.
Le premier consiste dans l'amélioration par elles-tixêmù,s de rios races indigènes,

par une meilleure alimentation, par un meilleur choix de reproducteurs.
Le second se trouve dans l'amnéliorai ion de nos races par le croisement

Ayrshire d'abord, et, dans quelque circonistances,.pair le croisement Durham.
L'amélioration par elles&-mnêmes de rios races indigènes, bien que plus sûre et

mieux à la portée (les capitaux de nos éleveurs . offre aussi dosa dlifficultés on
raison deés connaissances quclle cxige, âoit pour faire un bun cho.ix de repro-
duoteurs, Foit pour donner aux él eCbi, appropriai a une aptitude
spéciale.

Il faudra choikir, dans la race ;à aintélioer, les reproducteursi qui présentent
au plus liaut degré les qualités qlue ''on recherche, et les entouter des soins qui
assurent le maintien de ce!; qualités. Leurs jeune.i produits sont élevés avec
lew mêmes poins et ceux d'Lntre eux qui tie ditinent le plus sont accouplés
entre eux ou avec leursà descendants et atendants. On obtient ainsi, après
quelqueS générationý, le dç5veloppemenit et la filiation des caractkres que l'on
désire.

Ce procédé offrirait toutes les chancez de: suetè.- op érant avec une race qui est
le résultat des4 circonstances locales, il e*t probable qu'elle néuprouverait aucune
modification défavorable. J)e plus, en accouplant ainsi des animaux de même
race, dont lC-9 caractères ont une égale tendance à se transmettre, en Ob-
tiendrait des produits aussi re-ssemrblants que pos.siblù aux générateurs, résuitate
siur lequel on ne peut, couipter quand il s'agit de races différentes.

El continuant, p3nlaat quel 1atý géné6ration.s, l'amélioration in and in, on
aurait lavantage incontestable de rendre fixes les caractère de la nouvelle race
améliorée, de diminuer la grosseur des os et de développer la précocité. Il est
vrai que, poussée trop loin,. cette méthode entraînerait à de graves inconvénients,
dont les principaux sont: la diminution de la vigueur et de la rusticité des pro-
daita, de la puissance reproductrice dans les mâles et de la fécondité dans les
femelles, mais on éviterait facilement cei maux ea chokssssant, en dehors de la
fâmille perfoctionnée, mais toujours danm notre race canadienne, des mâldes ou
oe&mes dea femelles qui, s'en spproehant ie plus possible par teur conformation,

sil.


